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TRADUCTION DE B ROWNSON.

DE LA . GRAnMDEURt NATc'oNAff r~

La grandeur nationale clans tous tas teins, et dans tous les pays est du plus
rand intérêt, et il est extrèmemcvi dangereux d'en concovoir une opinion

alusse et er'roné. il cri est surtout de i-même pour le peosple Américain, par-,
ce que ouIs avons établi un govit'rierneet qui repose s: .ion noptdnire
et qu'on doit suivre son inpulsicri, et parce <itqe nois entretenons de grancdes

idées, sur la grandeur que ious avons déjà obtenue, et que nous sommes.

enclins à n'avoir pas un petit oguceil quand nous considérons ce qne nous.

avons déjà fait pour devenir nation indépendante, et ci regardnuct dans l'ave-

nir pour voir ce que nJou pourrons faire par la suite.
Il est vrai qlue le teins à autre oin entend un'son discordant dans lharmo-.

iie générale de cet amour propre; il est vrai que ç'à et là, une voix désa-
pointée, mécontente et peut-être ascétique fit entendre ces mots que tout

ce qlui luit n'est pras or, qu'un oil clair, que des joues de rose ne sont pas
toujours lcs marques d'une bonne santé, et la promesse d'une longue vie ; et
que sors des robes dle fètes et des guirlandes de fleurs, on peut souvent dé-
couv'ir, comme aux fèes égyptiennes, les traits grimaceuix de la no:t ;iais,
ec général. la grande.masse entre nous depuis le plus grand homme d'état
dle la Nouvelle A ngletcrre, jusqu'au plus petit orateur dit quatre deju'llet,
applaiidis-ciit lautienient.à ce que nous avons fait, sont persuadés qute nous
avons choisi le meilleur sentier, que nous avons stirpnssé en sagesse toutes
les tinations qui ont eNisié, et iii existent encore, et qu'il le nous reste plus.
qu'à coitîntier dans le chemin où nous avons ilarchîé i loin, pour se pro-
mettre le plus ulorieux et le 'pus brIllant avenir de iotre.grandeur et de.notre,
renomitée futures.

Et nt'avoins par raison de le croire? Nous ne sommes que d'hier, et que
n'avonts nous pas déjà fait ? Nous avons abattu les premîières forêts, et planté
la rose dans le désert ; nous avons érigé la dense cité-, la populeuse ville,
le village prospère, là où Ph'morrime encore jeune se souvient d'avoir traqué
la béte féroce, et d'avoir vit tourbillonner la frmoée de la cabane sauvage
nous avonsoup< le continent par',nos cancaux et nos chermins ,de fer, nous
avonsblanchil'océa'n de tios voiles, et renip'Ii les ports'de l'iunivers, de nos
.vaisseaix,noius riva isons en qualité,en quartit et envariété les manuficctures
des nations les plus renomn,ées et les p!us industrielles rie la terre. Toute
noire population est ci a:uvýre ; le marteau de l'industrie frappe dci mntin au
voir, et si avant dans la nuit qu'con dirait que nous avons le don de Midas dle
chainger en or tout ce que nous touchons ; et nous e nous sommes pas ar-
rêté là, nous avons doté la pays de toits côtés de maisons d'assemblées. d'é-
coles, da.caléniies, de colléges, iPuniversités; et iotie la population va à
l'école. Nous avons des presses actives, qui jettent par jour les millions de
teuilles pour linstruction et l'famiusement de chacun ie nous ; nous avons
des hôpitaux. des a,iles, des retraites pour les insensés, les aveugles. les
sourds ; des inaisons\de charité pqr les pauvres et les vagabonds, des prisons
et des péniteiaiiire. pour les criminels et les méchons. Par de'îsus tout nouis
avons un gouvernement effectif, libre,pur et économique, conciliant admira-
blement 'acutorité de l'état avec la liberté duî peuple, et outre cela le bonheur
sans prix d'unse liberté religieuse qui permet aux indivilus des sectes les plus
opposées dle se rencontrer comme frères, et laissait à chacun la liberté d'P
dorer Dieu--o de ne pas l'adorer-suivant les dictées le sa conscience.
N'avons tous pas droit alors le nous applaudir ? Ne sommes nous pas ci
vérité un grand peuple ? Et notre pays n'est-il pas titi grand pays ?

CIactnc tI i.ous le pense,le sent, le dit, et malliecrà celui qui liense, sent
et dit autrement. - Et cependant il serait cutile pour nois, île soumettre titi
peuC l'estime, que nous nous forimons de nous mîmênîes, à un exa men plus ri-
gide, que nous paraissons ne l'avoir fait jusqu'à préscît. Si notre estime csCt
bien fondée, cet exaliei la confirmera.; si elle n'est pas forée, eut examenit
ne lui fera point tort ; èar peu d'entre nous sont disposés ài adopter une con-
clusion qui re serait pas favorable à Po'gueil et à la vniité dle la nation.Que

nous possédons uii grand pays : si nous palons île sort territoire, c'est vrai.
quoiqu'il lne soit guère plus grand que celui de la Chine,et bien plus petit que
celui, de la Russie ; et (t'ottre cola,il y cin ait une grendiè partie qui île soit
pas cultivée, et une autre gutére moins cotcsidérable, quci nt'ait pas mém été.
foulée sous les pas île Phîîommî ie civilisé. --Mais qutre nouîs soyons uit grand
peuple ou nonî, ou qule nours ayons uii droit spécial dle utis éoogcillir, c'et

.à une question toute difl'érente, une question à laquelle ot répondra diff'é-

rermment suivant .s vûes que nous adopterons pour juger de la -ýéritab le
grandeur des nations. Notre jgement de la grandeur comparative des n a-
tions tiépend entièrement de Pétendard de grandeur que nous adoptons, et
par lequel nous les jugeons. Nous appelons un peuple grand ou, petit šuivant
ce qu'il fait, ou ne fait pas, d'après Pétendard de grandeur que nous avons
choisi ; changez l'étendard, et nous changedts.notre jugement. Le peuple
que nous avions appel:grand, d'après l'étendard que nous nous étions fait,
nous l'appellerons petit, si nous changeons d'étendard. Tout dépend donc
<le l'étendard que nous adopton" ; conséquemment donc pour déterminer si
nous sommes un grand peuple, il faut nrernièrement définir quel est·le véri-
table étendnid de la vraie grandeur nationale.

Q'uelle est donc la vraie grandeur d'une nation,? Nous répondons: cette
.nation est la plus grande dans laquelle l'homme peut plus aisément et efica-
cernent.atteindre.à la vraie et propre ri de Phommîe. La nation, au point
de vue, sous lequel notus considérons.le sujet, c'est le peuple. Sa grandeur
doit donc être la grandeur du peuple ; le peuple est une collection ou aggré-
gationid'individ's, et leur grandeur prise collectivement n'est autre chose que
leur grandeur prise individuellement. Par conséquent, la grandeur d'une
nation n'est que la grandeur dles individus qui la composent. La question.
de grandeur nationale se résoud donc dans la question .sur la grandeur indi-
viduelle. -La grandeur de l'individu consiste à remplir la grande fin pour la-
quelle il est creé, la fin pour laquelle le Tout-Puissant Pa fait et l'a placé
dans ce monde. L'homme qui néglige ses fins dernières n'est pas grand, et
il n'approche de la grandeur qu'aiîtant qu'il approlhe de sa véritable fln.

Pour déterminer ent quoi 'onsi>te la véritable :grandeur dune nation, il
faut donc dire en quoi consiste -la véritable grandeur de l'individu, et pour
déterminer en quoi.consiste la grandeur de l'individu, nous devon. faire con-
naître la véritable fin de l'homme ; c'est-à-dire la. fin pour laquelle il doit
îravailler,et dont ildoit s'assurer tandis qu'il est ici-bas.Or quelle est la fin de
'homre ? Pourqtuoi notre eréateur noirs a-t-il mis ici ? A quoi nous a-t-il
obligés d'aspirer-? Nous a-t-il mis ici seulement pour naître et mourir ?-
pour vive un instant, pour continuer notre espèce, nos travaux, poursouf-
'rir, tomber dans le.tombîeau, y pourrir, et n'étre plus. ! Si c'est là notre fin,

-la vraie .randeur consiste à vivre' pour cette vie seulement, -et a devenir
grand dans ce qui appartient à la vie présente. Le plus grand homme sera
celui qui réussira :e mieux à ramasser les richesses de ce monde, à s assurer
les honneur, et les aises de la vie, ou tout simplement à jouir des plaisirs des
sens ; en un mot-e plus grand homme sera celui qui abonde le plus dans la
richesse et le luxe.

Nous ne voulons pas dire, pourtant, que les richesses, le luxe; les honneurs
du monde et-les plaisirs des sens sont les , seuls véritables biens de cette
vie ; mais simplement qu'ils en feraient partie si-notre destinêe était bornée
à ce monde. C'est que ce monde n'est pas 'notre demeure, -parce que nous
sommes de véritables voyageurs sur la terre, et que notre destinée est pour
une autre fin ;. que la fin da justice et de sainteté nous donne, même ici bas,
les joie- les plus -pures et les plus durables. Mais.bornez.,l'homme à cette
vie, faites lui croire qu'il n'a pas d'autre destinés au delà : alors rien ne pourra
être grand oiu bois pour lui, que ce qui est compris sous l'idée (le richesse, et
de jouissance. Il conptera et repttera comme de nulle valeur ce qui ne
tendra pas immédiatement à satisfaire ses désirs sensuels. Aucun moraliste
infidèle n'a jamais été capable. à mains de sortitr de son systne, ou par dé-
faut le système. de concevoir rien de plus grand, de plus noble, de prua
avlcntagerx, que les satisfactions des sens.

Mais cette vie nî'est pas notre seule vie ; et nos destinées tic doivent pas
s'accornplir ici ; le tomîbea os ne sern pas- notre dernier sort ;-ce monde n'est
pas notre demeure ; nous n'avons lias été créés pour ce monde seulement,
et il y a pourts nous une vie après celle-ci. Mais même celle-ci, si cnous
nous v arrêtons, ne répond pas à notre question ; nous pouvons concevoir
une vie ftture, comme la simple continuatiorn de la présente vie naturelle,
et plusietrs d'enttre-inotis, qui cependant su flattent de croire fermeimîent à la
vie et à l'nimimortalitê,que l'évangile leur découvre, n'ontpas une titre idée
de la vie future. , On peut dire que tout étie à une fin ou une destinée na-
tutrelle vers laquelle il doit teddre uéces-airement. Le créaieur en formant
uine créature quelconque l'a douée <les moyens de remplir -sa destinée et de
parven'ir à sa titi naturelic. L'h.ome a été évidemment créé avec une
nature, qui ttc peuit trouver sa fin conp!tc,, en cemonde. Il a une capa-
cité plus grande que tout ce qu'il petit obitenir ici. Dans cette capacité il a


